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•Zika
Vers une épidémie de mi-
crocéphalies ?Des chercheurs recomman-dent  de  se  préparer  à  une
"épidémie globale" de micro-céphalies dans les pays tou-chés par  le virus Zika,  celadans une étude qui apportedes  preuves  supplémen-taires  de  l'existence  d'unlien entre ce virus et la mi-crocéphalie  du  fœtus.  Di-verses  études  basées,notamment  sur  des  sériesde cas ou des travaux menésen  laboratoire,  ont  déjàscientifiquement établi quele virus Zika pouvait être àl'origine de microcéphalieset d'autres anomalies céré-brales chez le fœtus.•Musique/Célébrités
Le nouvel album de Lady
Gaga sera un hommage à
ses racines familialesLa  superstar  américaineLady  Gaga  (30  ans)  a  dit,hier, que son nouvel album,qui  sortira  le  21  octobreprochain, aura le nom de satante  paternelle  décédéed'un lupus à l'âge de 19 ans,Stefani Joanne Angelina Ger-manota”,  et  explorera  sonhéritage familial. Le jour dela  sortie de  cet  album,  sonpremier  en  trois  ans,  seraune “vraie journée de guéri-son” pour sa famille, a-t-elledit  sur  la  radio  d'AppleMusic, Beats One radio.•Technologies
Apple lance son dernier
modèle mais fait des
déçusLe  lancement,  hier,  parApple  de  la  dernière  mou-ture de son iPhone a généréles traditionnelles files d'at-tente, mais certains consom-mateurs  sont  repartisbredouilles  malgré  desheures de patience à causedes  ruptures  de  stock  surcertains modèles. Apple, quicherche à résister à la chutede ses ventes et à l'intensifi-cation  de  la  concurrence,vante pour son dernier mo-dèle de meilleures capacitésde photo et de vidéo, une ré-sistance à l'eau et une plusforte capacité de sa batterie.•Tourisme 
Une grève évitée dans le
secteur !Une grève prévue pour dé-buter  ce  samedi dans  l'im-portant secteur du tourismeen Tunisie a pu être évitéede justesse après un accordsur  des  augmentations  desalaires, a annoncé, hier, laFédération  tunisienne  del'hôtellerie. La centrale syn-dicale UGTT avait appelé àune grève générale de deuxjours (samedi et dimanche)dans tous les hôtels du paysafin  d'obtenir  une  haussedes salaires de 6% pour tousles  employés  du  secteurpour  les  années  2015  et2016. 

Ici et ailleurs

Rassemblés par F.B.E.M

Structurées dans leur
conception, captivantes
dans leur création, dyna-
miques, libres et éner-
giques dans leur
déploiement, ces expres-
sions culturelles actuelles
du terroir emballent, pour-
tant, toutes les générations
au point d'aiguiser l'envie
de certains admirateurs de
voir ces tendances ryth-
miques se hisser au rang
du Coupé-Décalé, Pongo,
Ndombolo ou de l'Azonto.

ON les  appelle  Bôlô,Ntcham,  Jazzé,  Ndem,Mabé,  Oriengo,  Ba-gando-classique,  etdans bientôt le Poussé-Poussé, etc. Elles pren-nent leur essence sur leterritoire national dansun élan de création  ju-vénile  et  collective.

Structurées majoritaire-ment dans leur concep-tion,  captivantes  dansleur  création,  dyna-miques  et  énergiquesdans leur déploiement,ces danses urbaines lo-cales  emballent  toutesles générations. Un  regard  attentif  lorsdes manifestations fes-tives  populaires  ou  fa-miliales suffit pour s'enconvaincre  :  tout  lemonde, sans distinctiond'âge ou de sexe, de ma-nière  habile  ou  mal-adroite,  se  laisseemporter par les flowsde ces expressions ryth-miques made in Gabon.De même, les artistes J-Rio, NG Bling ou encoreKrystal  Killer,  lesgroupes  Kifra-L,  NöFear,  Scorpion's,  Mabecrew,  etc.,  ne  laissentpersonne  indifférent.Mais pourrait-on avoirle  bonheur  de  voir,  unjour,  ces  expressions

culturelles actuelles ef-fectuer  une  percée  àl'international et se his-ser  au  rang  du  Coupé-Décalé,  Pongo,Ndombolo  ou  del'Azonto ?Au sein de la Fédérationgabonaise de danses ur-baines (Fegadu) qu'il di-rige,  Dimitri  Pyssames'active  au quotidien  àl'atteinte de cet objectif."Nous encadrons les
groupes qui existent déjà
sur les plans administra-
tif, technique, chorégra-
phique, social et
organisationnel. Bref,
donner une meilleure vi-
sibilité au concept des
danses urbaines",  ex-plique-t-il. Pour  ce  professionneldu milieu, rien ne peutentraver  le  rayonne-ment  international  deces  styles  de  danse"made  in  Gabon".  Labonne  nouvelle  déjà,  à

son  avis,  est  le  faitqu'elles  aient  déjàréussi à captiver l'atten-tion tant au plan natio-nal  qu'international.Reste juste que des mo-dèles  de  promotion  etde vulgarisation soientmis en place et soutenuspar les pouvoirs publicset  les  partenaires  pri-vés. Le cas échéant. Enclair,  les  danses  ur-baines locales, à traversleur originalité, peuventévidemment  apporterune valeur ajoutée à lavalorisation  du  patri-moine  culturel  gabo-nais.Chorégraphe  et  direc-teur  artistique  au  seinde  la  Fegadu,  LopezBoussamba a tenté l'ex-périence  de  poster  ré-gulièrement  surInternet  les vidéos deschorégraphies  dugroupe Nö Fear auquelil appartient. Le résultatne s'est pas fait attendre

:  reconnaissance  horsdes  frontières,  partici-pation à des scènes in-ternationales  deprestige, etc. D'autres danseurs affir-ment que les artistes ga-bonais  comprennentactuellement  que  toutpasse  par  l'expressionde  l'identité  person-nelle. "A l'extérieur, cha-
cun se fait connaître par
son style. Il est donc im-
portant pour le Gabon
de se frayer une place au
sein du milieu culturel
mondial. Ceci passe très
bien par nos danses ur-
baines. La compagnie Nö
Fear, par exemple, dont
je suis également direc-
teur artistique, s'ex-
prime de plus en plus
dans ce domaine. C'est
bénéfique parce que les
autres nous regardent
davantage à présent en
raison de notre créati-
vité", se réjouit-il.

Les danses urbaines " made in Gabon " ont-elles la
chance d'effectuer une percée à l'international ?

Arts de la scène

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon
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Amélie Nothomb ne ces-
sera jamais de nous plaire.
La revoilà donc avec un
livre sur le retour aux
sources, mais aussi sur les
lieux de mémoire et le sen-
timentalisme né des retrou-
vailles avec des êtres qu’on
a chéris autrefois. Un ou-
vrage pour lutter contre
l’oubli. Tout cela sur place,
dans son Japon natal. En-
thousiasmant.«  TOUT  ce  que  l’on  aimedevient une fiction. La pre-mière  des  miennes  fut  leJapon. A l’âge de cinq ans,quand on m’en arracha, jecommençai à me le racon-ter. Très vite, les lacunes demon  récit  me  gênèrent.Que  pouvais-je  dire  dupays  que  j’avais  cruconnaître et qui, au fil desannées, s’éloignait de mon

corps  et  de  ma  tête  ?  »Ainsi démarre « La Nostal-gie  heureuse  »  d’AmélieNothomb, un roman écrit àla première personne, dansce style si simple, si épuré,qui la caractérise depuis silongtemps. Ce,  pour  évoquer  sonpassé,  pour  essayer  deremplir les vides qui le tra-versent.  Sur  ce  terrain,Amélie Nothomb n’est pasà  sa  première  tentative.Dans  d’autres  romans,  leJapon,  ses  habitants,  seslieux, ses mœurs ont déjàété  abordés.  Citons  pourmémoire  «  Stupeur  ettremblements  »,  «  Méta-physique  des  tubes  »  et«  Ni  d’Ève  ni  d’Adam  ».Cette  fois,  la  grande  écri-vaine  belge  se  rend  auJapon,  non  sur  sa  propreinitiative, mais à partir duvœu d’une chaîne de télévi-sion  française  qui  ambi-tionne  de  réaliser  undocumentaire  sur  elle,

sous  le  prisme  de  sesjeunes années au pays duSoleil Levant. « La Nostalgie heureuse »est  donc  le  récit  de  cevoyage  qui  opère  commeun retour aux sources pourNothomb.  Mais  un  retouraux origines qui va lui rap-peler des souvenirs boule-versants,  émus,enchanteurs,  mais  égale-ment tristes. Aux côtés del’équipe de reportage, ellevisite la maternelle où ellefit  ses  premiers  pas  sco-laires, puis fait le circuit deses  lieux  de  loisirs,  de  samaison. Sur ces entrefaites,Nothomb va à la rencontrede son ancien amoureux ja-ponais, connu il y a mainte-nant  plus  de  deuxdécennies. Rinri, c’est sonnom, n’est plus tout à fait lemême. Il s’est marié, a unenfant et se trouve désor-mais  à  la  tête  de  l’entre-prise de joaillerie familiale.Son  français  s’est  égale-

ment  beaucoup  amélioré,constate  Amélie,  son  an-cienne prof en ce domaine. L’autre  rencontre  mar-quante,  c’est  avec Nishio-san,  la  nounou.  «  Ladernière fois que j’ai vu Ni-shio-san,  c’était  le  31  dé-cembre  1989.  J’avaisvingt-deux ans et elle cin-quante-six », indique l’au-teure,  qui  constate  avecamertume que celle qu’elleappelait  «  maman  »  amaintenant  des  trous  demémoire,  à  cause  de  songrand âge. Tout cela lui de-vient nostalgique. Pourtant,  au  cours  d’uneinterview que lui a organi-sée son éditeur nippon, etoù le mot de « nostalgie »est  mentionné,  une  sur-prise  jaillit  :  «  Pour  tra-duire  combien  je  suisnostalgique de mes jeunesannées dans le Kansaï, j’en-tends  l’interprète  dire« nostalgic » au lieu de l’ad-jectif « natsukashii », que je

tiens  pour  l’un  des  motsemblématiques  du  japo-nais.  Après  l’interview,dans  le  taxi  qui  nousconduit  au  restaurant  ré-servé par l’éditeur, j’essaiede  tirer cela au clair avecCorinne.- « Natsukashii » désigne lanostalgie  heureuse,  ré-pond-elle,  l’instant  où  lebeau souvenir revient à lamémoire  et  l’emplit  dedouceur. Vos traits et votrevoix signifiaient votre cha-grin,  il  s’agissait  donc  denostalgie  triste,  qui  n’estpas  une  notion  japo-naise. »   Cela, au moins la lecture dece beau roman nous l’auraappris,  comme  tant  d’au-tres choses tout aussi enri-chissantes.  Et  voilàl’auteure  pressée  de  ren-trer chez elle, car trop af-fectée par ce passé qui luiremue les sens.

Nothomb et la nostalgie heureuse
Note de lecture
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Dimitri Pissame (d), président de Fegadu, et Lopez Boussamba, chorégraphe et directeur artistique, lors des préparatifs du casting en vue du
prix "Danses urbaines made in Gabon". Photo de droite : La troupe Scorpion's dance lors de sa prestation au 

à l’institut français de Libreville.


